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Prologue
Denver, Colorado
5 h 30, le 21 août
Ian Wallace se colla au mur et dégaina son pistolet semi-automatique. Il avait baissé la visière de son casque et, avec son pantalon, son T-shirt et sa veste en Kevlar noirs, il se fondait parfaitement dans les ténèbres.
— Prêt, chuchota-t-il.
Le micro de son casque transmit son ordre aux dix membres de son équipe ainsi qu’au van, garé trois rues plus loin et qui leur servait de quartier général mobile.
Cette opération n’avait qu’un objectif : arrêter les trois trafiquants de drogue qu’ils avaient surnommés Camarade Un, Deux et Trois. Mais ce qui intéressait vraiment Ian, c’était ce que ces trois Camarades savaient sur Nikolai Mateev, le parrain de la mafia russe.
Traquer Nikolai Mateev était plus qu’une mission pour Ian : c’était l’œuvre de sa vie. Elle emplissait ses poumons et coulait dans ses veines. Il n’avait rien ressenti d’aussi intense depuis des années. Le souvenir de la dernière fois où cela s’était produit le fit souffrir. Il n’était pas rare que l’image de Petra Sloane s’impose à lui à un très mauvais moment.
Il secoua la tête pour l’en chasser. Le passé était révolu. Leur histoire était terminée. Il était sur le point de lancer l’opération la plus importante de sa carrière. Il devait rester concentré. Il eut l’impression qu’une éternité s’écoulait le temps d’un battement de cœur.
— Go ! ordonna-t-il.
Deux de ses hommes défoncèrent la porte avec un bélier. Ian lança une grenade aveuglante et assourdissante dans la pièce et se mit à couvert.
Après l’explosion, il repéra Camarade Trois étendu sur le sol. Il avait une entaille au front. Deux de ses hommes le menottèrent et le tinrent en joue. Les autres se dispersèrent. Trois d’entre eux montèrent à l’étage. Ian et les trois autres entreprirent d’inspecter le rez-de-chaussée.
Des voix attirèrent l’attention de Ian. Il s’élança dans un petit couloir qui menait vers l’arrière de la maison et entra dans la cuisine juste à temps pour voir Camarade Un disparaître dans le brouillard de l’aube par la porte de derrière. Camarade Deux essaya d’en faire autant.
— Tu restes ici ! grommela Ian en l’attrapant par l’épaule.
Il tira assez fort pour le faire tomber à la renverse. Instantanément menacé par trois revolvers, le Russe leva les mains en signe de reddition.
Quand Ian se précipita dehors, Camarade Un sautait la clôture du jardin. Ian s’arrêta net, les yeux baissés. Le dernier membre de son équipe gisait au milieu de l’allée, un couteau dans la cuisse.
Ian rengaina et s’accroupit auprès de lui pour faire pression sur sa blessure.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-il en regardant le gangster russe qui s’enfuyait.
— C’était Camarade Un, répondit son homme entre ses dents. Je n’ai pas vu son couteau. Il m’a frappé quand j’ai essayé de l’arrêter. Je suis désolé. J’ai merdé.
C’était une erreur grossière, c’était certain, mais ils n’avaient rien à gagner à s’attarder dessus.
— Commençons par nous occuper de toi, répondit Ian avant d’aboyer dans son micro : on a un blessé ! Envoyez des renforts !
Roman DeMarco, un employé de RMJ qui avait une solide expérience des zones de combat, s’approcha pour se charger des premiers soins.
— Je m’occupe de lui, dit-il à Ian. Vas-y !
Ian ne songeait qu’à capturer Camarade Un. Il s’élança aussitôt et sauta la clôture.
Il atterrit dans le jardin voisin, qui était désert et d’un calme perturbant. Ian le balaya du regard. Rien. Mais il n’était pas question qu’il abandonne si vite.
Il grommela un juron avant de sauter la clôture opposée, puis les deux suivantes. Alors qu’il venait d’atterrir sur un trottoir, des crissements de pneus lui firent faire volte-face. Des phares l’aveuglèrent. La voiture roulait si vite que son châssis heurta le trottoir quand elle y grimpa pour lui foncer dessus.
Ian sauta sans réfléchir et atterrit brutalement sur le capot. Il vit le conducteur pendant une fraction de seconde quand son épaule heurta le pare-brise. C’était Camarade Un. Ian roula et tomba sur le côté du véhicule, qui s’éloigna dans une gerbe d’étincelles en laissant une odeur de caoutchouc brûlé derrière lui.
La frustration noua l’estomac de Ian.
— Yuri Kuzntov s’est enfui, dit-il dans son micro. Je répète : Yuri Kuzntov, alias Camarade Un, s’est enfui au volant d’une voiture grise. J’ai une partie de l’immatriculation : Foxtrot Echo Quatre Neuf. Je retourne dans la maison.
— Bien reçu, répondit le conducteur du van.
Des sirènes se rapprochaient et des lumières rouges et bleues de gyrophares se reflétaient sur des immeubles au bout de la rue. Ian trouva ce qui restait de la porte de la maison posé sur le côté. Il entra et retira son casque, qu’il glissa sous son bras.
Camarade Trois était assis sur le canapé. Un infirmier soignait son entaille au front avec une lingette antiseptique. Il avait des cheveux bouclés et une barbe qui peinait à lui couvrir les joues. C’était le plus jeune de la bande — vingt-quatre ans, d’après son dossier — et le moins important.
— Demande à DeMarco de l’interroger, ordonna-t-il à l’infirmier.
Roman DeMarco, le premier que Ian avait embauché à Rocky Mountain Justice, était un ancien membre des forces spéciales qui parlait sept ou huit langues, dont le russe. Ian aussi parlait russe, mais son rôle consistait à déléguer et évaluer les priorités — que cela lui plaise ou non.
— Je le ferai dès que j’aurai terminé, répondit l’infirmier.
Ian le remercia d’un hochement de tête avant de partir vers la cuisine. Il y avait quatre cendriers pleins de mégots sur le comptoir et la poubelle vomissait des cartons de pizza sur le sol gluant. Les trois Russes se planquaient là depuis des jours, peut-être des semaines. Attendaient-ils quelque chose ? Quelqu’un ?
Ian espérait qu’ils attendaient Nikolai Mateev.
Camarade Deux était assis à la table de la cuisine, les mains menottées devant lui. C’était le plus âgé du groupe. Il n’avait presque plus de cheveux et sa peau ressemblait à du parchemin — elle était couverte de petites lignes, jaunie et desséchée. Il avait une croix orthodoxe dans un losange tatouée sur son annulaire gauche. C’était le symbole des vory v zakone, les « voleurs dans la loi », une puissante organisation criminelle russe. Il avait plusieurs autres tatouages sur les mains et les poignets : un pour une prison dans laquelle il avait purgé une peine, un autre pour un crime qu’il avait commis… La liste complète de ses méfaits était tatouée sur son corps. C’était un meilleur dossier que celui que les anciens collègues de Ian au MI5 avaient rédigé sur lui.
Ian le regarda droit dans les yeux.
— Ty govorish’ po-angliyski ? lui demanda-t-il.
Il aurait pu continuer à l’interroger en russe, mais il y avait deux policiers en uniforme dans la pièce et il préférait qu’ils comprennent ce qui se disait, au cas où ils devraient témoigner.
— Parles-tu anglais ? répéta-t-il, en anglais cette fois.
L’homme ricana.
— Mieux que tu ne parles russe, répondit-il.
— Où est Nikolai ?
— Je ne connais aucun Nikolai.
Ian n’avait pas de temps à perdre.
— Si tu n’y mets pas du tien, camarade, je ne pourrai pas t’aider.
— Je ne veux pas de ton aide.
— Je peux m’arranger pour que tu purges ta peine dans une prison à sécurité minimale : de bons repas, le câble, des courts de tennis…
— Tu crois pouvoir m’acheter ?
— Non, mais je peux faire en sorte que tu aies l’air d’avoir coopéré avec nous, répondit Ian. À ton avis, combien de temps Nikolai Mateev te laissera-t-il vivre, même en prison, s’il pense que tu nous as parlé ? Sinon, tu peux nous dire ce que tu sais et je t’aiderai à disparaître.
L’homme repoussa un cendrier du bout du doigt. C’était un geste anodin, mais Ian comprit qu’il avait frappé juste.
— Tu es du FBI ?
Ian ne répondit pas. Camarade Deux pouvait penser ce qu’il voulait.
— Tu ne ressembles pas à un agent du FBI, poursuivit l’homme. Je parie que tu n’en es pas un. Pas avec cet accent… Tu es anglais. Je sais faire la différence.
Ian continua à se taire. Il ne voulait lui livrer aucune information sur sa vie, pas même des détails insignifiants. Le vieux Russe finirait par se laisser gagner par la nervosité. Ce n’était qu’une question de temps. Ian s’assit pour attendre qu’il soit prêt à parler.
— Ian ?
Il se tourna vers Cody Samuels, un autre membre du RMJ, qui se tenait sur le pas de la porte. Cody avait travaillé plusieurs années pour le bureau du procureur et dirigé des dizaines d’opérations comme celle-ci. C’était un expert en matière de fouilles.
Cody avait enfilé des gants en latex bleu qui tranchaient vivement sur sa tenue de commando noire.
— J’ai trouvé ça caché derrière un meuble, dit-il à Ian en lui tendant un ordinateur.
Ian sentit aussitôt que cet ordinateur était un maillon important dans la longue chaîne qui devait le mener jusqu’à Mateev.
— Quel est le mot de passe ? demanda-t-il à Camarade Deux.
— Je ne sais pas.
Ian se moquait éperdument de savoir s’il mentait ou non.
— Si tu ne peux pas m’aider, je n’ai plus besoin de toi, répondit-il avant de faire signe aux deux policiers en uniforme. Embarquez-le !
— Attends ! s’écria Camarade Deux. Cet ordinateur ne servait qu’à échanger des mails. Je n’en sais pas plus. Ce n’est pas moi qui m’en occupais.
— Embarquez-le, répéta Ian, mais mettez-le en isolement jusqu’à nouvel ordre.
Les policiers entraînèrent le Russe hors de la pièce.
Ian attendit qu’ils se soient éloignés pour dire à Cody :
— Je suis sûr que cet ordinateur contient des informations importantes.
— C’est aussi mon avis, répondit Cody. C’est pour ça que je voulais te le montrer avant de le donner à Jones.
Marcus Jones était un agent du FBI. Au début de l’année, il avait loué les services de Rocky Mountain Justice pour trouver Nikolai Mateev. Cette relation était aussi inconfortable pour Jones que pour Ian — ils n’étaient ni le subordonné ni le supérieur l’un de l’autre.
Mais cette opération avait été montée par RMJ. C’étaient eux qui avaient trouvé l’ordinateur. S’ils le livraient à Jones, ils ne le reverraient pas.
C’était hors de question.
— Gardons ça pour nous pour l’instant, répondit Ian. C’est peut-être un élément crucial de l’enquête.
Cody plissa les yeux.
— C’est une pièce à conviction que nous devons livrer au FBI.
— Peut-être, mais c’est nous qui l’avons, pour le moment.
— Je ne participerai pas à un bras de fer avec le FBI, insista Cody.
Décidément, il avait travaillé trop longtemps pour le gouvernement, songea Ian.
— Jones nous a engagés pour faire ce qu’il ne peut pas faire, c’est-à-dire contourner la loi, rappela Ian. Tu sais ce qui se passera quand il mettra la main sur cet ordinateur. Il l’enverra dans un laboratoire pour qu’il soit analysé. Il s’écoulera des semaines, peut-être des mois, avant qu’on puisse se servir de ce qu’il contient.
— C’est la loi, s’obstina Cody.
Ian le regarda droit dans les yeux. Il ne céderait pas.
— Si nous gardons l’ordinateur, nous pouvons obtenir ces informations tout de suite.
— En violant la loi ? répondit Cody. Nous avons signé un contrat pour cette mission. Nous devons respecter le protocole.
— Nous n’attraperons pas Nikolai Mateev en respectant le protocole, répliqua Ian d’un ton plus dur.
Quand il travaillait pour le procureur, Cody avait ouvert une enquête secrète sur le gang de Mateev. Un informateur s’était fait tuer, ce qui avait coûté son travail et sa réputation à Cody. Il avait mené un long combat pour reprendre le contrôle de sa vie et s’était fait trahir par des proches que Mateev avait achetés. Sa lutte contre le parrain de la mafia russe avait failli lui coûter la vie, ainsi qu’à sa femme et son enfant.
— Tu marques un point, concéda-t-il.
Une évidence amère frappa brusquement Ian. S’il voulait vraiment neutraliser Nikolai Mateev, il devrait faire plus que contourner quelques lois. Il devrait renoncer à ses principes et trahir tous ses serments.
Il n’y avait qu’un moyen d’arrêter Mateev : le mettre hors circuit définitivement.
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Petra Sloane se trouvait dans un petit studio d’enregistrement radio, les coudes posés sur la table. Un micro était accroché à un bras métallique devant ses yeux. Une bannière bleu et orange couvrait le mur d’en face. On pouvait y lire :
TOUS LES SPORTS, TOUT LE TEMPS

C’était le slogan de la station de radio sportive KDEN AM 1460 de Denver.
Une lumière rouge, au-dessus de la porte, indiquait qu’ils n’étaient pas à l’antenne. L’animateur de l’émission, Steve Chan, était assis en face de Petra. Il avait un micro semblable au sien devant lui et la réputation de malmener ses invités. Alors qu’une publicité pour des matelas sur mesure s’achevait, il leva trois doigts et les baissa l’un après l’autre : trois, deux, un… La lumière au-dessus de la porte passa au vert.
— Pour ceux qui nous rejoignent, soyez les bienvenus dans la dernière partie de notre émission, commença Steve. Notre invitée du jour est Petra Sloane, un agent sportif renommé qui représente plusieurs stars de Denver, dont Joe Owens, le quarterback des Mustangs du Colorado. Petra, merci d’avoir accepté de prendre place sur le Fauteuil brûlant aujourd’hui.
Petra voyait des milliers d’endroits où elle aurait préféré se trouver que dans ce studio, forcée à parler de l’un de ses clients. Son stress se manifestait déjà sous la forme d’une barre douloureuse entre les sourcils. Elle se pencha vers le micro.
— C’est un plaisir d’être avec vous, Steve, mentit-elle en ignorant la migraine qui la gagnait.
Même si elle était à la radio, Petra avait soigné son apparence. Elle portait une robe fourreau rose pâle et un rouge à lèvres assorti. Les couleurs claires mettaient sa peau bronzée en valeur. Elle avait aussi relevé ses cheveux bruns en chignon pour donner plus de grâce à sa silhouette.
— Ne perdons pas de temps, reprit Steve. Votre client a eu un mois difficile. Il y a quinze jours, il a été arrêté pour avoir provoqué une bagarre dans une boîte de nuit. La semaine dernière quelqu’un a mis sur Internet une vidéo sur laquelle on le voit insulter une serveuse qui s’était trompée dans sa commande. Pour finir, hier, il a donné un coup de poing à l’un de mes collègues qui l’interrogeait sur la défaite des Mustangs contre Washington. Les habitants de Denver adorent Joe, mais je dois vous poser la question que tout le monde se pose : quel est son problème ?
Petra soupira.
— Il n’a pas de problème particulier, répondit-elle. On oublie trop souvent que les sportifs — et les gens célèbres, en général — sont d’abord des humains. Ils ont de bons jours et de mauvais jours, comme nous tous. Je suis sûre qu’il vous est arrivé de dire ou de faire des choses que vous avez regrettées ensuite. Pourquoi l’interdisons-nous à Joe Owens ?
— Je n’ai jamais hurlé sur une serveuse parce qu’elle avait oublié de m’apporter du ketchup, répliqua Steve.
Le téléphone de Petra vibra. C’était un texto lapidaire de son patron, Mike Dawson :
Prends le contrôle.


— Je suis ravie d’entendre que vous n’avez jamais fait quelque chose d’aussi stupide, mais on oublie aussi que les célébrités vivent sous un microscope, reprit-elle. Joe s’est mal conduit — très mal, même — mais nous méritons tous une deuxième chance.
— Joe a déjà eu sa troisième, voire sa quatrième et sa cinquième chance. Quand arrêterons-nous de lui pardonner ? Quand exigerons-nous qu’il se tienne mieux ?
Steve avait raison. Petra n’avait pas envie d’argumenter, même si c’était ce que son patron attendait d’elle.
— Maintenant, répondit-elle après quelques secondes d’hésitation. Nous devrions exiger qu’il se tienne mieux maintenant.
Steve haussa les sourcils et s’éclaircit la voix.
— Je suis surpris par l’honnêteté de votre réponse, admit-il.
Petra haussa les épaules avant de se souvenir que les auditeurs ne la voyaient pas.
— Nous gagnerions tous à être plus francs, répondit-elle.

TITRE ORIGINAL : ROCKY MOUNTAIN VALOR
Traduction française : KAREN DEGRAVE
© 2018, Jennifer D. Bokal.
© 2019, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS SA
Réalisation couverture : E. COURTECUISSE (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-2554-4

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/cover/4cover.jpg
JENNIFER D. BOKAL
Au piege du doute

Luttant contre la migraine, Petra tente de rassembler ses
souvenirs. A-t-elle tué par accident Joe Owens, la star
du football dont elle I'était I'agent ? Pourquoi a-t-elle
¢été retrouvée, inconsciente, auprés du corps du sportif ?
Hantée par le doute, elle ne trouve rien a opposer
aux accusations de la police et, en désespoir de cause,
se tourne vers un homme : lan Wallace. lan qu'elle a
quitté trois ans auparavant mais qu'elle n'a jamais cessé
d'aimer en dépit de leurs désaccords. lan dont elle sait
qu'il I'aidera a éclaircir cette sombre affaire...

CINDI MYERS
La révoltée d’Eagle Mountain

Penché vers la femme qu'il vient d'arréter dans sa course,
Rob Allerton s'efforce d'ignorer son parfum fleuri et lui
murmure : « Ne vous inquiétez pas, je suis |a pour vous
protéger... » Mais alors qu'elle reléve la téte, il la reconnait
soudain : Paige Riddell ! Il ne I'a pas vue depuis deux ans,
date a laquelle il a fait condamner son frére pour trafic
de drogue et n'a jamais oubli¢ la chevelure blonde et
les yeux gris de cette ardente écologiste. Des yeux qui
le fusillent & présent et semblent le sommer de quitter
le territoire ou il est venu enquéter, et ol Paige, de toute
évidence, se livre a des activités clandestines...
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